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à dominique lestiévant-bonifaci,
ma belle cousine,

1939‑1969

tu es partie devant moi il y a longtemps 
pour la zone libre

et pour aline et thierry loew
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« Sur la table des soucis, le couvert est mis pour 
deux. »

Jérôme Attal, L’Âge des amours égoïstes
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Prologue

C’est un vieux dossier d’archive que j’ai reçu un matin sur 
ma messagerie. Deux femmes y figuraient, qui auraient pu 
n’en faire qu’une seule : elles avaient presque la même date 
de naissance, le même prénom, Aline, les mêmes initiales, 
et leurs noms de famille, bien que s’orthographiant diffé‑
remment, se prononçaient de manière à peu près semblable 
– au point que la police française de l’épuration et la DST 
les ont confondues.

Troublé, je commençai à lire.
L’une semblait une vraie garce nazie, l’autre une fille de 

concierges qui, en des circonstances moins singulières, serait 
restée une ménagère sans histoires. Toutes deux avaient 
gagné ce territoire incertain que l’on appelait à l’époque la 
zone libre. Et l’ombre que répandait l’une éclairait l’autre.
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Note de l’éditeur

Nous avons choisi de découper les pièces du dossier Bockert / Beaucaire 
en chapitres numérotés, selon les cas en romain ou en italique, et de 
leur attribuer des titres afin de faciliter la lecture. Par ailleurs, pour 
des raisons légales, certains patronymes ou prénoms ont été modifiés, 
de même que le nom d’un établissement scolaire du Jura. Enfin, il 
nous a fallu apporter quelques améliorations de nature grammaticale et 
stylistique à la « confession » manuscrite d’Aline Beaucaire, qui forme 
l’essentiel de ce récit – un mémorandum rédigé en septembre 1947 à 
l’intention du commissaire principal Maurice Cottentin, chef du sec-
teur contre-espionnage à la Brigade de surveillance du territoire de 
Marseille –, sans que le sens ou le contenu nous en paraisse altéré, et 
en nous efforçant de respecter le ton de la narratrice.

En revanche, les documents de source policière et notamment ceux 
concernant Aline Bockert sont reproduits sous leur forme et leur gra-
phie d’origine, y compris les coquilles et fautes du dactylographe, tels 
que découverts aux Archives nationales dans un carton déclassifié de 
la DST.
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PREMIÈRE PARTIE
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chapitre i

FEMME DE MÉNAGE

Marseille, le 11 septembre 1947.

Je suis une femme sans histoires.
J’ai eu un mari, j’ai un enfant, j’ai une profession.
Je me nomme Beaucaire née Hoffert Aline, le 

6 février 1911 à Wittelsheim (Haut-Rhin) de Hoffert Aloys 
et de Muller Émilienne. Je suis de nationalité française et 
j’ai déjà été condamnée, le 13 octobre 1942, par le tribunal 
militaire de Marseille à deux ans de prison, confiscation 
des biens, cinq ans d’interdiction de séjour, pour atteinte à 
la sûreté extérieure de l’État, en raison de mon rôle supposé 
dans l’affaire Brancaleoni-Carmas-Spietz-Decroix.

Je n’étais pas coupable, monsieur le commissaire, et suis 
la victime d’une erreur judiciaire. Tout ce que l’on pourrait 
me reprocher c’est d’avoir été imprudente.

La plus grande partie de ma détention s’est effectuée à la 
prison des Présentines, à Marseille. (Depuis que j’étais là-bas 
j’étais malade, avec une nourriture très insuffisante, et natu‑
rellement dans ces établissements il n’était pas question de 

17
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soins.) J’ai purgé la condamnation intégralement, toute libé‑
ration anticipée et rapatriement en Alsace – j’étais devenue 
automatiquement sujette du Reich en 1940 – m’ayant été 
refusés. Mais l’administration judiciaire ayant tenu compte 
de la partie de ma peine accomplie en prévention, je suis 
sortie libre le 24 avril 1944.

Je lis, écris et parle couramment le français et l’allemand.
Je suis mère d’un enfant, Beaucaire Paul, âgé de dix-

huit ans et qui est actuellement à ma charge. Nous habitons 
ensemble à l’hôtel Beausoleil, 45, allée Léon-Gambetta, à 
Marseille, où je suis employée comme femme de chambre. 
Mes parents sont domiciliés à Mulhouse, 14, rue Neppert, 
et exercent le métier de concierge.

Je me suis mariée le 19 août 1933 à Paris avec Beaucaire 
Roger, né le 17 novembre 1909 à Villeneuve-sur-Yonne. 
Mon mari, qui était prisonnier au stalag XVII A, en Autriche, 
a été rapatrié à la fin mai  1945. Nous avons divorcé le 
26  mars 1946. Il est retourné auprès de sa famille dans 
l’Yonne mais j’ignore l’adresse exacte car ils ont déménagé.

Depuis ma naissance et jusqu’à l’âge de seize ans, j’ai 
vécu avec mes parents réfugiés dans diverses villes telles 
que Grenoble, Valence et Lyon.

J’ai ensuite commencé à travailler comme employée de 
magasin ou femme de chambre sur la Côte d’Azur, en Alsace 
puis à Paris. C’est pendant mon séjour en Alsace que j’ai 
eu mon enfant. J’avais dix-sept ans lorsque je suis tombée 
enceinte.

On m’avait conseillé de le faire passer, mais la personne 
qui devait me fournir une adresse a trouvé celle-ci beaucoup 

U N E S A L E F R A N Ç A I S E
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trop tard, et puis en fin de compte j’avais envie de le garder, 
même si ce n’était pas simple d’être acceptée si l’on sait que 
vous êtes fille mère.

Alors que j’étais employée comme femme de ménage 
dans une maison bourgeoise à Paris en 1933, je me suis 
mariée avec Beaucaire Roger, peintre en bâtiment, que 
j’avais rencontré lors d’un bal du 14 Juillet, et il a accepté 
de reconnaître mon fils, bien que n’étant pas le géniteur. 
Nous habitions Issy-les-Moulineaux à l’époque.

En juillet  1934 nous sommes partis nous installer à 
Mulhouse, où habitaient désormais mes parents au 11, rue 
des Vosges, et où Roger avait été embauché par une entre‑
prise de peinture. Nous étions encore dans cette ville à la 
déclaration de la guerre en septembre 1939.

À ce moment-là mon mari a été mobilisé au 204e régiment 
d’infanterie à Auxerre, il a fait la guerre puis a été fait pri‑
sonnier en juin 1940 à Nancy.

Pendant la drôle de guerre et jusqu’à l’invasion j’avais 
continué à travailler comme femme de chambre soit dans 
des hôtels, soit dans des maisons bourgeoises. En juin 1940, 
je n’ai plus pu trouver de travail et j’ai dû vendre la plupart 
de mes meubles qui étaient dans notre appartement, 3, rue 
des Chantiers, à Mulhouse.

À la fin de janvier 1941, j’ai décidé d’aller chercher du 
travail en Allemagne, laissant mon fils à la garde de mes 
parents. Me rendre dans ce pays était facile puisqu’au mois 
de juillet 1940 il avait été annoncé que devenaient allemands 
tous les Alsaciens et Lorrains nés en Alsace ou en Lorraine 
de parents alsaciens ou lorrains. Outre les drapeaux nazis 

F E M M E D E M É N A G E
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évidemment, on voyait chez nous sur les murs, depuis la 
défaite, beaucoup de croix gammées tracées à la craie et 
de « Heil Hitler ». Remarquez, cela ne signifie pas qu’une 
majorité d’Alsaciens ou de Lorrains avait ce genre d’opi‑
nions. Je me rappelle tous les gens qui pleuraient en silence 
le long des trottoirs et des routes lorsque nous avons vu 
passer les centaines de milliers de soldats français prison‑
niers, en marche vers l’est. Mais quoi qu’il en soit je suis 
partie le 30 janvier et c’est ainsi que j’ai obtenu une place de 
femme de chambre à l’hôtel Rapp, 22 Seestrasse à Stuttgart, 
à partir du 1er février 1941.

C’est dans cet endroit que j’ai fait la connaissance d’un 
certain M. Haller.

On pourrait dire qu’à partir de ce jour, monsieur le 
commissaire, petit à petit j’ai cessé d’être une femme sans 
histoires.

U N E S A L E F R A N Ç A I S E
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chapitre ii

DES QUESTIONS

déclassifié

Direction de la Surveillance du Territoire
3e Section

n° a 2612 sn/sta
L’inspecteur O.P.J. duranton Antonin
à Monsieur le Commissaire Principal
Chef de la 3e Section

objet : liki 1 – affaire bockert Aline
refer : C.R. 2 du 30.5.1947 de M.  Marchieulit [sic] 
M. Marseille

J’ai l’honneur de vous rendre compte du résultat de 
l’enquête effectuée selon vos instructions en exécution 
de la C.R. citée en référence.

1.  Nom de code d’une opération lancée en 1946 par la DST afin d’enquêter 
sur les réseaux organisés en France par les services de renseignement étrangers à 
la faveur de la Libération. Elle a permis l’arrestation de plus de dix mille suspects. 
(Toutes les notes sont de l’auteur.)

2.  Commission rogatoire. L’orthographe correcte du nom du capitaine juge 
d’instruction au 2e tribunal militaire de Marseille est Marchelli.

21
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Il était demandé :
1°) Aline bockert a-t-elle été réellement mêlée à une 
affaire d’espionnage en Zone Libre avec son amant, le 
nommé cat ?

Il y a confusion entre l’inculpée bockert Aline, née 
le 5.2.1916 à Lucerne (Suisse) et la nommée beau-
caire Aline, née hoffert le 6.2.1911 à Witelheim [sic] 
(Ht Rhin). C’est cette dernière qui a eu pour amant cat 
Louis, né le 3.7.1915 à Abois [sic], Jura. beaucaire 
née hoffert doit actuellement résider à Mulhouse. J’ai 
réclamé sa fiche signalétique et sa photo à toutes fins 
utiles, je vous les transmettrai dès que j’en serai en 
possession.

2°) Est-il exact qu’Aline et son amant nommé may ont 
fait une déposition contre les agents allemands en 1939, 
au Commissariat de la rue Mesnils [sic] – paris ?

Les recherches faites par le Commissariat de la rue 
Mesnil n’ont pas permis de retrouver cette déposition.

3°) A-t-on retrouvé le nommé miloud qui aurait en mars 
ou avril 1945 ramené Aline en France ?

miloud qui s’identifie avec milou ben absal, né le 
27.8.1927 à Oujda (Maroc), condamné aux travaux 
forcés à perpétuité par contumace le 7.11.1946 par la 
Cour de Justice d’Aix, est toujours en fuite.

4°) Pour quelle raison Aline bockert donnait[-elle] 
rendez-vous en 1945 à tous les agents S.R. 1 qu’elle 
avait connus en Allemagne au Café des Sports – Porte 
Maillot (Déposition rosenblum) ? Était-ce pour faire 
arrêter lesdits agents ou pour les contacter ? Des 

1.  Service de renseignement.

U N E S A L E F R A N Ç A I S E
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agents français S.R.A. 1 ont-ils été arrêtés à la suite 
des entrevues au Café des Sports ?

Je vous transmets en réponse à cette question la dépo-
sition rosenblum.
5°) N’y a-t-il pas de nouvelles plaintes contre Aline la 
Blonde à Mulhouse, Arbois et Sens en raison de rapa-
triements 2 postérieurs aux premières plaintes ?

Vous trouverez ci-jointes les réponses faites par les 
Commissariats de Sens et de Mulhouse à ce sujet. Nous 
attendons toujours une réponse d’Arbois.
6°) A-t-on retrouvé le dossier “Jeanne” du réseau bese-
kov et le rapport établissant qu’Aline bockert était affi-
liée au S.R.A. avant 1939 ? Est-ce exact qu’elle aurait 
été arrêtée à Paris en 1939 puis relâchée à l’arrivée 
des Allemands ?

Aucune de ces pièces n’a été découverte et il est 
impossible actuellement d’établir avec certitude si 
l’inculpée a été arrêtée ou non à cette époque, les 
archives ayant été détruites en partie.
7°) A-t-on arrêté les nommés redzek, fischer, brunder 
et tous autres du S.D. 3 de Nice ? – dans l’affirmative les 
interroger sur l’activité d’Aline :

a) S.R.A.
b) arrestations d’israélites et tous autres crimes 
de guerre.

Seul redzek est arrêté. Il se trouve actuellement 
à Neuengamme en zone anglaise. Il conviendrait de 
demander son extradition pour le faire entendre ?

1.  Service de renseignement allemand.
2.  Retours de déportés.
3.  Sicherheitsdienst (service de sécurité), autrement dit la Gestapo. Selon 

les sources, le nom du Hauptsturmführer (capitaine, dans la SS) Redzek est 
orthographié également Retzek ou Retzeck.

D E S Q U E S T I O N S
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8°) redzek n’aurait-il pas fait des confidences à sa 
fiancée Dita parlo, sur l’activité d’Aline ? Interroger 
cette artiste 1.

Dita parlo en réalité kronstadt [sic] Gerda, déclare 
n’avoir reçu aucune confidence de redzek au sujet de 
bockert Aline.
9°) Est-il exact qu’en 1937, Aline bockert est venue en 
France pour suivre un étudiant à Paris ? A-t-on identifié 
cet étudiant ?

Cet étudiant n’a pu être identifié et aucune vérifica-
tion n’a pu être faite sur ce point.
10°) De nouveaux renseignements vous sont-ils parvenus 
sur la découverte d’archives en France et en Allemagne 
au sujet des activités d’Aline bockert avant 1939‑40 ? 
puis en zone libre ? puis sous l’occupation totale de 
la France ? Et tous autres renseignements utiles à la 
manifestation de la vérité ?

Rien de nouveau n’a été découvert dans les archives 
allemandes.

1.  Il s’agit de la célèbre actrice de cinéma, arrêtée à la Libération. De son 
vrai nom Gerda Olga Justine Kornstädt, elle joua notamment dans L’Atalante 
de Jean Vigo et La Grande Illusion de Jean Renoir.

U N E S A L E F R A N Ç A I S E
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chapitre iii

LES RELATIONS DE M. HALLER

De nature, je suis observatrice, monsieur le commissaire.
Dans la vie, en général, ça aide ; des fois ça peut même 

vous la sauver.
Mais en ce temps-là, à l’hôtel Rapp à Stuttgart, j’aurais 

peut-être mieux fait de me boucher les oreilles et de fermer 
les yeux.

Après quelques mois passés dans cet emploi de femme 
de chambre, qui n’était pas plus difficile que tous ceux que 
j’avais connus les années précédentes à droite et à gauche, 
juste fatigant – parce qu’il y avait beaucoup de chambres 
occupées, et que le directeur de l’hôtel faisait régner une 
discipline stricte, à l’allemande, on ne tolérait pas le moindre 
grain de poussière –, je me suis rendu compte qu’il se passait 
dans cet établissement des choses anormales.

L’hôtel, qui se situait à proximité de la Hauptbahnhof, 
la gare principale, accueillait de nombreux voyageurs de 
passage, et un M. Haller, de nationalité allemande, amenait 
parfois des clients qu’il faisait enregistrer sous ses propres 

25
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nom et prénom, Erich Haller. Les réceptionnistes n’y trou‑
vaient rien à redire.

Il avait une trentaine d’années, s’habillait riche, avec des 
pardessus ou gabardines bien coupés, des vestes croisées 
des plus élégantes, pourtant sa figure n’allait pas bien avec 
ses costumes. Cela je ne saurais trop dire pourquoi, mais, à 
force de travailler dans les hôtels, et en maison bourgeoise 
également, on voit du monde, on finit par savoir sans se 
tromper qui est qui, et à quel niveau social la personne appar‑
tient. Chez M. Haller tout sonnait un peu faux, cependant il 
manifestait suffisamment d’autorité pour que nul ne s’avise 
d’émettre de doutes. À un moment je me suis demandé s’il ne 
travaillait pas pour la police, pour la Gestapo. Mais des poli‑
ciers j’ai eu l’occasion d’en fréquenter, que ce soit en France 
ou en Allemagne, et ce n’est pas tout à fait ça non plus.

Son visage carré possédait des traits assez réguliers 
– beaucoup de femmes l’auraient trouvé beau garçon –, légè‑
rement empâté de la moitié inférieure, avec un cou large, un 
nez moyen, des lèvres agréables, sensuelles, des yeux bleus 
très pâles. Ses cheveux blonds ondulés et lissés en arrière 
étaient partagés par une raie du côté gauche, et rasés haut 
sur la nuque et autour des oreilles, qu’il avait petites et col‑
lées au crâne. Ses mains, aux doigts courts, étaient toujours 
gantées, des gants marron, luisants, de belle qualité. Il vous 
inspectait d’un air froid tandis que ses sourcils haussés lui 
plissaient le front et que le coin des lèvres remontait un peu, 
et l’on se demandait alors s’il souriait ou non. Ça lui donnait 
de toutes les manières une expression ironique qui, au fond, 
me plaisait sans que je puisse l’expliquer.
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Je ne sais pas si M. Haller m’avait remarquée, les pre‑
miers mois – je n’étais qu’une employée comme les autres, 
à part le fait d’être d’origine française. Ça il ne le savait pas 
forcément, puisque je parle l’allemand comme une vraie 
Allemande. Enfant, j’avais de la facilité pour les langues. 
Malheureusement mes parents déménageaient constamment 
à cause de leurs soucis d’argent et il me fallait changer 
d’école, et chaque fois je perdais mes amies. Cela me ren‑
dait triste mais j’ai fini par avoir l’habitude. Vous voyez, je 
prends les choses comme elles viennent, bien que ma vie 
n’ait pas été rose.

Son seul défaut physique était de ne pas être très grand, un 
mètre soixante-cinq je dirais, donc à peine plus que ma taille 
à moi ; mais il compensait cela par une attitude décidée, 
des mouvements secs, nerveux, bref on sentait quelqu’un 
d’énergique. Les employés de la réception le respectaient 
et je crois même qu’ils avaient peur de lui. En tout cas ils 
notaient sans broncher sur le registre de l’hôtel les nom et 
prénom des voyageurs qu’il leur présentait, en dépit du fait 
que ce prénom et ce nom étaient toujours Erich Haller.

Ces clients ne restaient jamais longtemps. Et ils repre‑
naient ensuite, cela je ne m’en suis aperçue que plus tard, 
leur véritable identité. Lorsque Haller ne pouvait se déplacer, 
il téléphonait pour réserver une chambre à son nom. Un 
nouveau voyageur se faisait connaître sous ce nom-là auprès 
de la réception de l’hôtel Rapp et on lui tendait en souriant 
la clé de la chambre.

Au mois de juin  1941, Haller accompagna chez nous 
un Alsacien âgé de quarante-cinq à cinquante ans, parlant 
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plusieurs langues, qui fut inscrit lui aussi comme s’appelant 
Erich Haller. Cet Alsacien effectuait de nombreux voyages 
entre Stuttgart, Paris et Marseille. Ce manège m’avait intri‑
guée et j’essayai de savoir quel en était le but. Dès que 
j’eus l’occasion un matin de faire sa chambre, je fouillai ses 
bagages. Il y avait une assez forte somme d’argent dans un 
porte-documents en faux cuir : des billets de banque français, 
allemands, suisses, italiens et aussi des dollars américains. 
Naturellement je n’y touchai pas, monsieur le commissaire, 
je ne suis pas une voleuse – et puis je tenais à garder cette 
place et mon salaire. J’envoyais une partie de celui-ci à mes 
parents à Mulhouse pour les frais d’entretien de mon fils.

Dans une des valises je découvris sous les vêtements une 
liasse de lettres, adressées à un M. Schohn, Ludwig, hôtel 
Bohy, square Montholon à Paris, ainsi qu’à l’hôtel Splen‑
dide, boulevard d’Athènes à Marseille. Presque toutes étaient 
écrites par des femmes, la plupart en français mais aussi en 
allemand. Je me souviens de deux cartes postales, l’une de 
Venise avec une photographie du Palazzo Ducale, l’autre 
d’une île à l’apparence mystérieuse, une fine brume voi‑
lant le décor de montagnes à l’arrière-plan ; au verso était 
imprimé en tout petit lago maggiore Isola Bella Borromeo, 
et écrit, d’une écriture penchée et allongée, Bon voyage, pays 
merveilleux, baisers, Solange. Cela n’avait aucun intérêt en 
soi, mais l’île m’a fait rêver et j’ai souhaité y séjourner plus 
tard avec un homme, qui ne serait pas obligatoirement mon 
mari. Je pensais de moins en moins à Roger à cette époque.

La plus petite des valises contenait un passeport français 
au nom de Meynard, Gilbert, né à Forbach en 1894, et revêtu 
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